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. ' EN  FAVEUR  , 

DES  BRABANÇONS. 
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Far  un  Citoyen  François. 
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Lorsqi^ un  peuple  las  de  souffrir^  brise  ses  jersj 
pour  se  ressaisir  des  droits  qu  il  tient  de  la  naturê^ 
et  de  son  éternel  auteur  , il  n exerce  qu^un  pouvoir 
légitime , et  dans  le  sistême  de  la  providence  et  de 
la  raison  y il  n'y  a de  révolté  que  les  tyrans. 

Berçasse,  Observ.  Août  1788. 

A P A R X8 , 

Chez  Garnery  , et  VollAnd  , übraire , Quai 
' dçs  Auguanns^ 
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L È crî  d’un  peuple  outrage  flétfî  par  l’ese  a- 
vage,'  s’est  fait  entendre;  liberté  sainte^  don  du 
ciel,  c’est  toi  qu’il  implore  ; viens  briser  ses  fers;- 
et  moi  aussi,  je  t’invoque  sur  jlui,  parce  que  je 
^uis  citoyen  François,  et  que  j’ar  goûté  co’mbierï 
res  fruits  sont  doux. 

Il  s’est  éieva  des  fio'mmes  qui,  coinme  des^ 
fléaux  destructeurs^  ont  été  envoyés  pour  le  mal- 
heur des  nations  ; d’un  pôle  à l’autre , ils  ont  vu 
l’espèce  humaine  ou  courbée  vers  h terre  pOur 
ên  arracher  Une  existence  ani/naie ,-  ou  divisée" 
entre  elle , et*livrée  a d’horribles  débats,  pour  un 
grain  de  sable  stérile  ; et  dans  leur  folle  cupidité,^ 
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îïs  se  sont  dît  : ces  troupeaux  d’hommes  sont  a 
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nous; le  solqtii  les  poite  est  à nous;  qu’ils  le  fé- 
onclent  par  de  serviles  travaux,  et  nous,  nous  re- 
cueillerons ses'rîchesses  ; quils  rampent,  c’est  à 
nous  de  commander.  Si  quelques  murmures . , . • 
S’ils  osoient . . . Mais  non , dépravons  leur  nature  ; 
les  brutes  nous  sont  soumises  ; faisons  que  les 
hommes  leur  ressemblent,  ils  s’accoutumeront  à 
trembler  sous  une  verge  de  fer.  Si  pourtant  ils 
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rongeoient  le  frein,  s’ils  élevoient  la  tête,  armons 
les  contre  eux-mêmes  , qu’ils  s’entr’égorgent  sous 
nos  yeux.  Affoiblis  et  défaits,  ii  faudra  bien  qu’ils 
s’humilient  ;‘nbus  leur  commanderons  par  la.  mi-'^ 
sère. 

Cette  science  des  tyrans  vous  a été  trop  fu- 
neste, .Brabançons.  Votre  simplicité  ingénue  ne 
s'estl  point  mise  en  garde  contre  les  manœuvre» 
du  despotisme,  et  l’esclavage  comme  une  nuit 
profonde  et  meurtrière  , s’est  étendu  sur  vos  cam- 
pagnes et  a frappé  d’anéantissement  toutes  vos 
facultés. 

Après  de  longues  années , vous  avez  ouvert 
les  yeux;  la  face  de 'la  terre  étoit -changée.  De 
grands  exemple  vous  ont  été  donnés  par  des 
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peuples  comme  Vous,  jadis  esclaves.  Vous  zvtt 
senti  votre  courage  se  ranimer , votre  esprit  s’est 
e'clairé  de  nos  lumières.  Les  attentats  des  des- 
potes contre  les  nations  vous  ont  paru  des  atten- 
tats. Vainement  des  superstitions  effroyables  vous 
ordonneroient  la  soumission,  Pobëissance.  Il  faut 
être  soumis^  oui,  à des  loix  que  vous  aurez  faites 
vous-mêmes.  Il  faut  obéir , oui , à une  autorité  que 
vous  aurez  créée.  Il  n’est  aucuns  droits  légitimes 
s’ils  n’émanent  de  votre  volonté.  Hé  ! Quels  se- 
roient  ces  droits  ? De  quelle  source  découleroient- 
ils  ? La  nature  est-elle  contradictoire  dans  ses  vôies  ? . 
Ou  bien  y. a-t-il  deux  principes  dont  l’un  m’ait 
revêtu  du  droit  de  me  défendre  et  dont  l’autre  t’ait 
donné  le  droit  de  m’attaquer.  Que  si  la  force  est 
aujourd’hui  dans  tes  mains,  tyran,  foule  moi, 
demain  la  ruse  me  servira  mieux , et  tu  seras 
foulé.  Brabançons,  pesez  cetre  vérités  Les  peu- 
ples seuls  sont  propriétaires  de  l’autorité  ; ils  la 
confient,  ils  la  retirent,  et  quelque  usage  qu’ils 
en  fassent,  nul  ne  peut  leur  en  demander  compte. 

Vous  pouvez  donc  dispofer  de  la  souveraineté. 
Vous  le  pouvez , et  le  ciel  et  la  terre  protégeront 
le  rétablissement  de  votre  liberté  ; le  ciel  , parce 
que  c’est  du  ciel  qu’elle  est  descendue, la  terre, 
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parce  queîes  hommes  libres  des  contrées  voisines  éfi 
€o»"inoissant  tout  le  prix  ^ voudrolent  voir  tous  les 
peuples  réunie  sous  les  mêmes  étendards.  Le  temps 
n’est  plus  ou  les  princes , enveloppant  leur  conseil 
de  ténèbres  , tranioient  entr’eux  la  servitude  de 
leurs  sujets , et  par  d’artificieuses  négociations  fa- 
briquoient  cette  longue  et  pesante  chaîne  dont 
nous  étions  liés  dt  toutes  parts  depuis  trois  siècles,.' 
Le  prétexte  d’équilibre  entre  les  puissances  dé 
l’Europe,  si  bien. combiné  par  rasservissement  des 
peuples  , est  rompu  ; chaque  puissance  se  gou- 
vernera indépendamment  des  autres  puissances 
et  loin  de  séparer  et  d'isolé^*  les  nations , ce 
nouvel  ordre  de  choses  les  unira  par  les  liens  plus 
étendus  de  l’humanité. 

Ét  toi,  dont  la  vile  ambition  est  secondé»  pat 
quelques  esclaves  qui  t’aident  en  dépouiller 
d’autres  ; despote  esclave  , tes  projets  seront  con- 
fondus ; tu  te  flattes  de  te  venger  des  Ottomans-, 
de  punir  les  Brabançons , d’humilier , que  dis-je 
peut-être  d’assujettir  la  France,  et  enfin  d’acca- 
bler tes  sujets  par  ,de  nouvelles  vexations  ; ne  te' 
fie  point  à des  succès  passagers  y les  remparts  de' 
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Belgrade  » ne  sont  point  encore  abattus  9 ils  ne 
sont  pourtant  défendus  que  par  des  esclaves  ; mais 
parmi  les  François , parmi  les  Brabançons  , vois 
quels  périls  t’attendent  , viens  renverser  ces 
forteresses , briser  ces  remparts , au 
forteresses , derrière  ces  remparts  veille  la  liberté  : 
connois-tu  le  courage  de  lajiberté?  sache  qu’il 
s’achete  point , que  notre  or , notre  argent 
entassé  dans  tes  coffres  ne  te  sera  d’aucune  resr 
source , et  qu’il  nous  reste  du  fer. 

Tu  connois  l’intrépidité  de  Manlius  Scevola, 
lorsqu’un  tyran  assiégeoit  sa  Patrie.  Hé  bien  ! tu 
trouveras  chez  nous , çhez_  les  Brabançons , dix 
millions  d’ennemis  aussi  terribles  , ils  te  jurent 
une  guerre  éternelle  ; si  leurs  coups  ne  vont  pas 
jusqu’à  toi , l’épouvante  du  moins  entrera  dans 
ton  ame  , et  nous  vengera  nous  et  tes  sujets» 
jL’épouyante  est  le  remords  des  tyrans. 


